AVERTISSEMENT. 


Cet  Ecrit  étoit  rédigé  depuis  long-temps , 8c  auroit 
dû  paroïtre  beaucoup  plutôt , fans  des  circonftances 
particulières  qui  l’ont  retardé.  J’alloisledonner  àl’im- 

Ereffion , lorfque  ia  Lettre  de  A4.  de  Calonne  m’elt  tom- 
ee  entre  les  mains.  Loin  de  changer  ma  façon  de  voir, 
elle  n’a  fait  que  me  confirmer  plus  fortement  dans 
mon  opinion  ; elle  ne  m’a  montré  quun  Emiffaire 
pouffé  par  la  cabale  pour  femerla  difcorde  ; pour  in- 
difpofer  le  monarque  contre  un  peuple  qui  le  chérit 
8c  ne  veut  que  fa  gloire  ; pour  allumer , s'il  étoit  pof- 
fible , jufqu’au  feu  de  la  guerre  civile  ; enfin  pour  ex- 
citer tous  les  défordres  que  la  raifon  ^Scle  patriotifme 
doivent  s’emprefier  de  prévenir.  Non-content  d avoir 
été  rinftrument  de  la  déprédation  qui  nous  afflige  , 
l’auteur  devient  l’ apôtre  , plus  coupable  encore  , 
du  defpotiime  minillériel  , dont  il  fut  autrefois  l’a- 
gent 8c  le  fuppôt. 

Quelques  lecteurs  fuperficiels  , ou  prévenus V 
éblouis  parle  clinquant  de  l’écrivain,  pourront  s’ar- 
rêter à cette  écorce,  fe  laifier  entraîner  à ces  vaines 
apparences.  L’homme  inftruit  , au  contraire  , qui 
voudra  y réfléchir  8c  le  fuivre  attentivement , ne 
verra  dans  cet  ouvrage  qu’un  tiffu  d’inconféquences 
8c  de  contradiéfions  ; il  n’y  verra  que  les  fophifmes 
à la  place  de  la  raifon  ; que  la  perfidie  tendant  par 
fyftême  des  pièges  à la  bonne-foi  ou  à la  crédulité 
des  peuples  ; on  y trouvera  alternativement  des  ré- 
fultats  fpécieux  , quelquefois  fatisfaifants , mais  éta- 
blis fur  des  principes  odieux  8c  réprouvés  ; ou  des 
principes  vrais  en  foi , mais  fuivis  alors  de  confé- 
quences  faufles  8c  pernicieufes.  Palïez-lui  fes  prin- 
cipes , ou  plutôt  paffez-les  à l’intrigue  qui  le  met  en 
oeuvre  ; 8c  votre  liberté  efi:  anéantie  : c’en  eft  fait  des 
droits  8c  du  fort  de  la  nation.  On  auroit  bientôt  ren- 
verfé  ces  vains  échafaudages , ces  fantômes  brillants 
8c  infidieux , 8c  tout  ce  joli  arrangement  de  phrafes 
dont  vous  auriez  la  foiblefle  de  vous  payer  : mais  les 
principes  refleroient  ; le  defpotifme  minillériel  qu’ils 
favorifent,  vous  les  oppoferoit  toujours;  il  s’en  feroit 
fans  celle  une  arme  pour  vous  combattre , il  en  for- 
geroit  des  fers  pour  vous  enchaîner. 


CITOYEN  OBSERVATEUR, 
o u 

REMARQUES  IMPORTANTES, 

Tant  fur  notre  pofition  actuelle  y que  furies  Etats- 
Généraux  de  1^14 , & fur  les  caujes  qui  rendirent 
cette  aff emblée  impuijfante. 


Danaûm  jam  patefcunt  infidiæ. 


Nous  touchons  à une  grande  époque  : îe  moment 
approche , où  la  nation  affembjée  va  décider  de  Ton 
fort  préfent , 6c  plus  encore  de  fa  dellinée  à ve- 
nir. Chacun  en  augure  diverfement.  Les  uns  s’enivrent 
d’efpérances  brillantes  ; les  autres  s’environnent  de 
doutes  6c  de  craintes  ; ceux-ci  en  attendent  une  ref- 
tauration  infaillible  ; ceux-là  en  redoutent  l’iffue , 
6c  n’apperçoivent  déjà  qu’un  coloffe  de  fumée  que 
l’expérience  diffipera  bientôt , en  biffant  après  lui  des 
regrets  6c  des  maux  plus  réels  que  ceux  auxquels  on  fe 
flattoit  d’échapper  ou  de  remédier. 

Pour  nous, avant  de  porter  notre  jugement , jetons 
un  coup  d’œil  attentif  fur  les  faits  ; rappelons-nous  un 
inflant  le  paffé;  regardons  îe  préfent  autour  de  nous| 
6c  dans  ce  rapprochement  circonfpe&  , cherchons  , 
fans  nous  prévenir , la  vérité  de  ce  que  nous  devons 
craindre } ou  de  ce  que  nous  ayons  à efpérer* 

A 
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voit  obligé  de  revenir  fur  fes  pas , mais  en  fe  promet- 
tant bien  de  faifir  quelqu  occafion  plus  favorable. 

En  1787  , le  plus  effronté  de  tous  les  impofteurs  , 
appelé  au  miniftere  par  l’intrigue , qui  avoit  befom  d y 
placer  un  homme  digne  de  la  fervir  ; apres  avoir  long- 
temps bercé  la  nation  d’efpérances  frivoles  : apres 
l’avoir  abufée  lâchement  par  des  affurances  réité- 
rées de  bon  ordre  , dont  il  connoiffow , mieux  que 
perfonne , la  faulfeté  , & dont  il  s'éloigne»  toujours  de 
plus  en  plus  à chaque  pas  : Galonné  , enfin  , eft  forcé 
d’avouer  authentiquement  l’indécence  de  les  men- 
fonges , de  découvrir  aux  yeux  de  toute  la  France  îe 
gouffre  immenfe  que  fes  dilapidations  , & celles  de 
mille  autres,  ont  ouvert. 

La  nation  indignée  fe  récrie  , & demande  ven- 
geance. Mais  la  maniéré  aifée  & très-conciliante  de 
Fadminiftrateur , lui  avoit  trop  fait  de  grands  amis  a 
la  cour.  On  le  renvoie , parce  qu’on  ne  peut  plus  hon- 
nêtement le  garder  : il  part,  les  mains  bien  garnies 
toutefois,  & va  dans  des  contrées  étrangères,  on  peut 
dire  même  chez  nos  ennemis , jouir  paifiblement  du 
fruit  heureux  de  fes  prévarications.  , 

Pour  réparer  tant  de  maux , il  faudroit  a la  tete  des 
affaires  un  homme  éclairé  , un  homme  bien  au  fait 
des  finances  & de  Fadminifiration:  fur-tout  un  homme 
intégré  , fa^e  & vertueux.  Eft-ce  la  celui  fur  lequel  le 
choix  vient  fe  fixer  ? Non.  On  va  chercher  dans  les 
rebuts  de  l’épifcopat , un  prélat  fans  mœurs , fans  prin- 
cipes , & que  le  roi  avoit  déjà  repouffe  comme  indigne 
de  remplir  le  fiége  de  la  capitale. 

Eft- il  au  moins  homme  d’état?  r 

Homme  d’état!  il  n’en  a pas  les  premières  idees., 
les  notions  les  plus  familières.  Sans  vues  , fans  con- 
fioiffances , fans  capacité , mais  bien  intrigant , bien 
faux  : voilà  l’homme  par  excellence  dont  la  cabale 
fait  choix  ? pour  l’élever  à la  première  place  du  mi- 
îiifterç» 
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îî  ne  tarde  pas  à juftifier  cette  préférence  , & à ré- 
pondre aux  vœux  de  (es  créatures. 

Pour  fuppléer  au  défordre  des  finances  , & four- 
nir toujours  aux  déprédations  , on  imagine  (ce  n’étoît 
encore  vraifemblablement  qu’un  eflai  modefte  ) d’a- 
jouter à toutes  îes  charges  déjà  fubfiftantes  , d’ajouter 
fur-tout  indéfiniment , c’eft-a-dire , à perpétuité  , deux 
impôts  immenfes  , dont  un  feul  avoir  été  propofé  au- 
trefois comme  unique  y & pour  tenir  lieu  de  tous  les  au- 
tres (i). 

Les  Parîemens  à qui  l'on  adreffe  îes  Editis  créatifs 
de  ces  Impôts,  qui  voient  que  s’ils  prennent  fur  eux  de 
les  paffer  , ils  vont  condamner  la  Nation  au  fup- 
pîice  des  Danaïdes;  qu’avait  de  faire  des  facrificesde 
cette  importance  il  faudrait  être  alluré  au  moins  quiîs 
feraient  employés  utilement;  mais  que  dans  l’état  pré- 
fent  des  chofes  , ces  facrifices  ne  feraient  que  favo- 
rifer  de  plus  en  plus  le  défordre  ÔC  la  déprédation  , 
tant  que  les  finances  & les  deniers  publics  feraient 
livrés  à des  Adminiüateurs  fans  réglés,  & aux  excor- 
iions des  premiers  venus  îes  Parîemens  déclarent 
qu’ils  ne  peuvent  procéder  à fenregiflrement  des  nou- 
veaux fubfides  qifon  leur  préfente  , & qu’il  n y a que 
la  Nation  qui  foit  compétente  pour  îes  confentir. 

Ce  langage  , auquel  malheureufèment  la  Cour 
n’étoit  pas  accoutumée  , ne  manque  pas  de  déplaire. 
Toutes|les  mains  qui  étoient  déjà  tendues  pour  recevoir 
le  produit  des  nouveaux  impôts  , fe  refermeront-elles 
fans  avoir  rien  faifi  F On  effaye  d’abord  la  contrainte; 
on  emploie  la  voie  fi  abufïve  des  Lits  de  Juflice.  Les 
Parîemens  proteflent  auffîïôt  contre  cet  a£le  de  ri- 
gueur. Les  réclamations  s’élèvent  de  toutes  parts.  On 


(i)  L’impôt  territorial  n’étoit  autrechofe  que  ta dixmt 
royale , par  Vauban. 
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exile  : mais  des  exils  ne  font  pas  de  l’argent , & 
Ion  en  vouloit  avoir  , à quelque  prix  que  ce  fût. 

On  prend  donc  le  parti  de  diflimuler.  Le  Parle- 
ment de  Paris  efi  rappelle  de  Troyes,  où  il  avoit  été 
transféré,  il  eft  rétabli  dans  fes  fondions.  Mais  au 
moment  où  tout  paroît  tranquille  , on  vient  fondre  , 
pour  ainfi  dire  , au  Palais  , fous  prétexte  d’y  faire  te- 
nir au  Roi  ce  quon  appelle  une  féance  royale  '(i).  On 
annonce  que  tous  les  fufFrages  y feront  libres.  Cha- 
cun , fur  la  foi  de  cette  aiïlirance , y expofe  franche- 
chement  fon  opinion  ; mais  on  n’y  tient  aucun  compte 
des  avis  ; l’enregifîrement  fe  fait  d’autorité  , fans  les 
recueillir.  Un  Prince  , deux  Magiffrats  proteftent  con- 
tre cette  infra&icn  de  l’ordre  & de  la  loi.  On  exile 
l’un  , on  jete  les  autres  dans  des  prifons , pour  les  ré- 
compenfer  d’avoir  cru  à une  parole  donnée  au  nom  dis 
Roi  * à la  liberté  des  fufFrages. 

Mais  des  a&es  de  contrainte  n’infpirent  pas  îa  con- 
fiance. L’emprunt  s’ouvre  , &c  ne  fe  remplit  pas.  On  a- 
beau  jouer  toutes  les  comédies  d’agiotage,  fe  parer  de 
quelques  noms  de  capitalises  ; les  bourfes , au  lieu  de 
s’épancher  , fe  refferrem;  loin  de  s’empreffer,  îa  foule 
des  prêteurs  fe  retire  ; & toutes  ces  grandes  efpé- 
rances  d’argent  s’évanouiffent. 

La  refifource  des  emprunts  ainfi  manquée,  il  en  faut 
revenir  à celle  des  impôts. 

Mais  comment  y réufïir  ? Les  Parîemens  ne  veu- 
lent plus  enregifxrer;  ils  fe  déclarent  incorapétens  ; 
ils  renvoyent  aux  Etats-généraux  , & les  Etats-géné- 
raux peuvent  n’avoir  pas  toute  la  compîaifance  dont 


[i  ] L’objet  de  cette  féance  étoit  un  emprunt  de  femmes 
énormes , que  l’on  n’auroit  pas  manqué  de  dilapider 
comme  le  relie. 
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©n  aurait  befoîn  ; iîs  voudraient  peut-être  examiner 
de  trop  près  ce  qu’on  a intérêt  de  leur  cacher.  Il  faut 
éviter  cet  embarras  ; il  faut  à-Ia-fois  s affranchir  des 
Etats-généraux  & des  Parlemens. 

C'eû  alors  que  l’on  imagine  l’ingénieux  plan  de  la 
Cour  plénier e.  Ce  fera  un  conciliabule  compofé  de 
gens  bien  dévoués,  de  gens  dont  on  dirigera  la  mar- 
che Sc  les  fuffrages  par  des  bénéfices  , des  places  Sc 
des  penfions  ; ce  fera  une  machine  très-commode  Sc 
très  - expéditive  pour  faire  les  enregifîremens  • Se 
comme  le  Miniftere  en  tiendra  dans  fa  main  tous  les 
renom  , il  fera  toujours  sûr  de fon  jeu,  de  fon  a&ion; 
il  n aura  qu’à  vouloir  , Sc  tout  s’exécutera  auffi-tôt  à 
fa  très-grande  fatisfa&ion.  Par  ce  moyen  on  fe  garan- 
tira  pour  jamais  des  épines  des  Cours , on  n’aura  plus 
1 orenle  fatigue  de  leurs  ennuyeufes  remontrances. 

Le  projet  étoitfibien  conçu,  que  pour  en  fuivre 
1 exécution,  Sc  donner  fans  doute  aux  peuples  le  pîai- 
iïr  de  la  furprife  , on  s’enveloppe  du  plus  grand  myf~ 
tere  ; on  prend  des  mefures  très-fecrettes  pour  que  l’e'x- 
pîofion  fe  fade  le  même  jour  , à la  même  heure  dans 
tout  le  Royaume;  à-peu-près  fur  le  modela  des  Vê» 
près  Siciliennes  , ou  de  la  Saint  Barthélémy. 

, Mais  a Peî’ne  l’opération  efi-elle  connue  , qu'elle 
révolté  tous  les  efprits.  Les  moins  clairs-voyans  ap- 
perçoivent  d’abord  Je  piege.  Les  cours, le  clergé  , h 
nobldie,  tous  les  ordres  , tous  les  corps  protefient  ^ 
les  réclamations  s’élèvent  de  toutes  parts  ; l’inquiétude^ 
chions  mieux  , l’indignation  contre  les  Minières,  au- 
teurs de  l’ouvrage  , eft  univerfeîle.  Ils  s’agitent , ils 
combattent  quelque  temps  ; ne  pouvant  oppofer  des 
raifons  ils  tâchent  d’y  fuppléer  par  l’efpionage  , les 
exils  , les  empnfonnemens,  Scc.  Scc.  Enfin  toutes  les 
periecutions  épuifées  3c  le  cri  général  de  la  Nation 
iaHant  pénétrer  îa  vérité  à travers  les  menfonges  de 
i intrigue , il  faut  encore  abandonner  ce  projet  ridi- 
cule, La  Cour  obligée  de  revenir  fur  fes  pas } de  don- 


. 


nef  même  aux  peuples  une  fatisfaStion  , renvoie  les 
Miniflres  prévaricateurs  : mais  elle  les  fenvo1® 
leur  accordant  des  récompenfes , & )ufqua  des  hon- 
neurs , quand  l’intérêt  public  deroandoit  quon  les  pu- 
nît  comme  des  traîtres.  . . - t . 

Enfin  des  amis  de  XAdmimftrateur  principal  lui 
confeillent  (comme  ils  en  avoient  eu  déjà  1 attention 
à l’éoatdde  Galonné)  de  faire  un  voyage  en  pays 
étranger , d’y  tranfplanter  , pour  quelque  teins  au 
moins,  fonféjour  / fans  doute  par  efprit  de  paix  , 
& pour  prévenir  des  explications  indilcretes  aux- 
quelles des  gens  trop  curieux  auroient  voulu  sar- 

rEtLa^Cour  Plénière  ainfi  anéantie  dès  fa  naiflance 
tout  cet  échafaudage  odieux  & maladroit  renverle  , 
il  n’y  a plus  moyen  de  s’en  défendre  : la  convoca- 
tion des  Etats- Généraux  eft  inévitable  Mais  on  a 
encore  une  reffource  : c’eft  de  les  rendre  impmffans 
car  l’intrigue;  c’eft  de  s’en  tirer  , s il  eft  poflïble, 
comme 'on  ' fit  en  i*i4  i c’eft  de  prendre  pour 


fil  A Dieu  ne  plaife  que  je  cherche  à faire  naît.re/®* 
alarmes  fans  fuiet,  à augmenter  les  défiances . Mais  que 
penfer  de  deux'adminiftrateurs  dont  tes  malversations 
ont  révolté  , avec  raifon , toute  la  France  ; ’ p 

fortisde  place,  s’éloignent  fucceffivement , de  concert 

avec  le  gouvernement  meme  , & Pa/?.  moindre 

ger  aulïf  facilement  que  le  pourro.t  faire  le  moindre 
particulier , qui  n’auroit  tenu  a quoi  que  ce  fou  , qui 
feroit  toujours  demeuré  ojf.fd.ns  la  plus  profonde  °b- 
fcurité  ; En  toute  autre  circonftance,  ta  Pol'  ^u  , 
fe  feroit  guère  arrangée  d’un  pareil  départ  ; elle  n 
roit  pas  fouffert  ainfi  que  deux  hommes  qui  avo  e"‘*e 
fecret  du  miniftère  , allaient  le  porter  ailleurs  impu 
nément.  Mais  d’autres  temps  d’autres  mœurs,  tell 
à ceux  qui  favent  réfléchir , à apprécier 
duiie. 


modèle 
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sîïodèîe  ce  qui  fe  pratiqua  alors  pour  parvenir  au  but 
qu’on  fe  propofoit.  On  peut  même  en  profiter  plus 
utilement  pour  l’avenir  , en  femant  la  divilion  avec 
plus  d’artifice  , en  la  foutenant  ou  l’étendant  davan- 
tage, en  armant  les  Corps,  les  claftes  de  Citoyens 
les  uns  contre  les  autres  ; & quand  on  les  aura  dé- 
truits par  leurs  propres  armes,  comme  les  foîdats  de 
Cadmus  , on  refiera  makre  du  champ  de  bataille  ; 
on  éconduira  aifément  les  états  - généraux  que  l’on 
n’afiembîera  plus  : on  s’afiurera  , par  ce  moyen  obli- 
que Bc  détourné , le  triomphe  que  l’on  n’a  pu  fe  pro- 
curer par  les  tentatives  précédentes. 

Telle  eft  la  marche  que  Ton  s’efi  formée  ; tel  eft 
le  plan  que  l’on  s’efi:  tracé  -,  & que  l’on  fuit  le  plus 
exa&ement  qu’il  eft  poftible. 

On  reprend  d’abord  l’attaque  contre  h Magiftra- 
ture.  Ce  n’eft  plus  à force  ouverte  qu’on  la  combat 
cette  fois.  On  travaille  d’après  les  grands  principes  ; 
la  calomnie  ôc  le  ridicule  , voilk  les  armes  que  1 on 
croit  plus  a propos  d’employer  , ôc  il  en  faut  con- 
venir , celles  qui  réuftiftent  toujours  le  mieux  dans 
une  nation  auiTi  frivole  que  la  nôtre , qui  croit  beau- 
coup fur  parole  , fans  fe  donner  prefque  jamais  la 
peine  d’examiner. 

On  a commencé  par  accufer  les  parlemens  d’être 
contraires  aux  intérêts  du  tiers-état  ; & pour  preuve 
on  a cité  l’afiemblée  des  Notables  ; on  a cité  égale- 
ment la  demande  qu’ils  avoient  faite  d’une  convoca- 
tion des  états- généraux  comme  en  1614. 

10.  Ce  n’eft  point  par  quelques  opinions  particu- 
lières , jetées  , pour  ainfi  dire  , k 1 affembîee  des 
notables  , que  l’on  peut  juger  delà  difpofition  gene- 
rale des  parlemens , qui  n’avoient  donné  ni  pu  donner 
aucune  million  dire<fte  à leurs  membres  j ceux-ci  d ail- 
leurs étoient  du  choix  immédiat  de  la  Cour. 

a0.  En  fe  reportant  k l’époque  de  1614  pour  la 
tenue  des  états-généraux,  le  parlement  de  Paris  , 


ÎO 


Jnfi  qu’il  s’en  eft  expliqué  tres-pofitivement  dans  Ton 
irrêté  du  5 Décembre  1788,  n’avoit  entendu  recîa- 
oer  que  la  forme  pratiquée  k cette  époque  , c’efi-à- 
dire  5 la  convocation  par  bailliages  & fénéchaujfées  ; 
& à l’égard  du  nombre  de  députée  pour  chaque  ordre, 
il  a déclaré  encore  bien  précifément  qu’il  navoit  été 
ni  en  fin  pouvoir , ni  dans,  fin  intention  de  rien 
décider  , &c.  (1) 

Cette  explication  ne  convenoit  point  k îa  cabale  ; 
audi  , pour  ne  rien  négliger  , non  contente  d’attaquer 
le  corps  , elle  s’efî:  encore  acharnée  aux  membres 
en  particuliers.  Les  farcafmes,  les  pamphlets  ont 
été  prodigués  ; & l’on  s’ed  attaché  d’autant  plus  à 
ridicuîifer  en  eux  l’ homme , que  l’on  vouloit  plus  faire 
oublier  le  citoyen. 

Quelques-uns  ont-ils  paru  s’écarter  de  l’opinion  la 
plus  accréditée  fur  l’influence  que  l’on  devoit  donner 
au  tiers  dans  l’afiemblée  des  états-généraux  , & 
penfer  devoir  s’en  tenir  , provifoirement , à ce  que 
l’ufage  fembloit  avoir  confacré  , redoutant  les  inno- 
vations que  la  cour  voudrait  prendre  fur  elle,  dans 
une  matière  auffi  délicate  ; tous  nos  grands  frondeurs  , 
( qui , au  fond  , n’aiment  pas  plus  le  tiers-état  que  la 
robin  aille  y & font  autant  les  ennemis  de  l’un  que 
de  l’autre  ) n’ont  pas  manqué  néanmoins  de  faifir 
cette  opinion  particulière , de  la  charger  des  couleurs 
les  plus  noires  , de  s’en  prévaloir  enfin,  pour  en  faire 


(1)  C’étoit  d’autant  moins  un  tort  de  re'clamer  la 
forme  de  1614,  que  c’eft  celle  à laquelle  , après  biea 
des  débats,  on  s’eft  enfin  fixé  , comme  étant  la  plus 
jufte  & la  plus  convenable.  Elle  renferme  , félon 
moi , un  grand  avantage  , celui  de  ne  pas  pafier  par 
la  main  toujours  fufpe&e  des  intendans  ; elle  tend 
d’ailleurs  plus  généralement  au  bu: , à rafièmbler  plus 
complètement  l’univerfalité  des  fufrrages. 


un  crime  a . tous  les  corps  de  magiürature  en  frêne'- 
rai  : comme  fi  ces  corps  , compofés  d’hommes!  dé- 
voient etre  abfolument  impeccables  ! comme  fi  l’er- 
reur d un  leu!  pouvoir  être  raifonnablement  la  faute 
e tous . comme  fi  en  un  root , pour  un  mal  paflà- 

&er  a an  doigt,  il  faüoit  les  mutiler  tous,  & renonce- 
pour  jamais  à leur  utilité  ! ’ renoncer 

Les  efpnts  ainfi  difpofés,  on  répand  des  inftigationj 
dans  le  public  , que  1 on  veut  rendre  lai-même  l’iaf- 
trument  de  la  deftruâion  des  cours.  Pour  cela  on  met 
en  avant  quelques  gens  affidés  qui  ont  l’air  de  parler 
au  nom  de  leur  province,  & qui  préfement  comme 
une  operation,  tres-faîutaire  de  démember  les  parle- 
mens,  de  les  divifer-,  d’en  jeter,  pour  ainfi  dire, 
an  dans  chaque  canton  , dans  chaque  ville.  On  n’aura 
plus  par  la  , dit-on  , que  des  Juges  intègres  &défin- 
MW  payés  par  les  provinces  ; ils  feront 
amovibles;  & les  places  ne  feront  données  qu’au  me- 

11  n’étoit  guère  poffible  de  débiter  à la  fois  plus  de 
rofies  & d inconséquences  , de  montrer  fur-tout  plus 
paiiion  ou  1 aveuglement  r 

io.  Voilà  donc  le  plan  des  grands  bailliages  revenu. 
Mais  rappelez-vous  tout  ce  qui  a été  obférvé  dans  le 
îemps  , & ce  qui  a du  décider  , avec  raifon , à récla- 
mer contre  ce  projet. 

S’il  eft  défagréable  & frayeux  même  pour  des  par- 
ticuliers, d’aller  plaider  loin  de  chez  eux  , il  eft  d’une 
confequence  bien  plus  importante  pour  Se  général,  que 
les  Juges  , les  Juges  fans  appel  , ne  foiént  pas  fi  près 
de  leurs  jufticiabies  (i).  Les  liaifons , les  parentés. 


tri^s1H^tinéC^2femé'1C^,i'y  31t  ^e,s  ^ugesdif- 
iuftichhlt?  “ d'fferens  cantons , & à portée  des 

id  mes  rn  a Iri)IS  1 e ‘ “"portant  de  les  tenir  eux- 
es  en  garde  contre  les  préventions  qui  fout  dans 
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les  cotterie5  , les  petits  intérêts , les  ammofites  , les 
rivalités  plus  rapprochées,  &c.  &c.  influeront  toutout s 
plus  efficacement  dans  un  diftria  tefferre  , que  dans 
un  champ  plus  vafte  , où  tous  ces  petits  ecueils  ont 
abforbés , s’il  eft  permis  de  parler  ainu,  ou  ils  dcvie. 
lient  indifférens  , étrangers  & nuis. 

Ainfi  pour  éviter  un  inconvénient , vou»  ne  voyez, 
pas  que  vous  vous  en  préparez  mille  autres  plus,  grands. 
& plus  dangereux. 

a».  Les  Juges  feront  payés,  par  les  Provinces. 

Il  faudra  donc  pour  fournir  a ce  paiement , impq- 

ftr  de  nouveau , impofer  l’univerfalite  des  habitans 

d’une  province , pour  épargner  quelques  frais  a an  p, 
tir  nombre  de  particuliers  qui  fe  trouvent  dans  la  r -- 
ceffité  de  plaider , & pour  procurer  auffi  pius  de  fac. 
lire  à ceux  qui  en  ont  la  manie.  C’eft  alors  quon  v - 
roit  les  procès  fe  multiplier  de  plus  en  p us  , c e 
qu’on  verroit  l'honnete  homme  plus  fouven  p 
fes  avec  la  mauvaife  foi.  ..  c 

Aioutez  que  fur  les  fiais,  de  Juftice,  il  faut  compter 
près  des  deux  tiers  qui  fe  perçoivent  au  Profi'  dur°',’ 
pour  les  droits  de  timbre  , de  contrôle,  de  Chance» 


Je  cas  de  les  affiéger  au  milieu  de  leurs 

leurs  amis  * de  leurs  cottenes , &c.  S iis  jugeoieat 

en  dernier  reflort , unefoisquUkauro.emjronor.ee, 

& qu’il  fe  feroient  laiffé  furprendre  par  «s  préve 
rions  locales,  le  mal  fero.it  fans  remede.  Au  contmne 
l'idée  d’avoir  derrière  eux  des  luges  qui  lesj-eforme 
ront  , s’ils  fe  font  égarés , les  rend  natureUeme  p 
circonfpeâs  : il  telle  au  moins  a la  part  e lefee  “ J 
reffource  dans  le  juge  fupeneur  , qui,  loin  de 
pièges,  des  mêmes  écueils,  & 
d’un  oeil  plus  libre  & plus  tranquille  .Pg»1™ 
mer  l’erreur  dans  laquelle  le  premier  fe  ferott  lame 

enttaîner. 
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W , Je  Greffes , de  huit  fous  pour  livre,  &c.  Dans; 
d’état  cTembaras  où  font  les  finances  , vous  ne  pouvez 
retrancher  ces  produits , fans  les  remplacer  neceffai^- 
rement  par  d’autres.  Voilà  donc  une  nouvelle  charge 
que  vous  allez  impofer , annuellement  & conftamment» 
au  vénérai  des  Citoyens , pour  en  affranchir  une  poir 
gnJe , pour  la  dtbarralîer  de  quelques  frais  accidentels 
qui  font  cenles  devoir  retomber  en  définitif  fur  le 
plaideur  téméraire , fur  celui  que  l'équité  n’a  pas  fu 
éclairer , ou  qui  s’eft  permis  de  la  meconnoitre. 

Pourquoi  voulez  vous  faire  fupporter  tout  cela  a 
l’homme  paifible  3c  jufte , qui,  loin  de  chercher  à faire 
des  procès , ne  s’occupe  qu’à  concilier  ceux  des  au- 
tres ; qui  évite  pour  lui  ceux  qu  on  pourroit  lui  fuf^" 
ter;  quelquefois  meme  aimera  mieux  faire  des  facrifi- 
ces , que  de  courir  après  un  fucces  qui  dépendant  de 
Fooinion  des  hommes  , peut  toujours  être  incertain. 

Enfin  quelques  lois  que  vous  fafTiez  , penfez-vous 
que  les  fubalternes,  ( du  minière  defquels  vous  ne 
pouvez  vouspaffer)  les  huiffiers,  les  greffiers , les 
procureurs , 3c  c.  vous  donneront  leur  temps  3c  leurs 
peines  pour  rien?  Il  faudra  toujours  les  payer  , 3c  ils 
feront  toujours  les  maîtres  d’apprécier  particulièrement 
leur  travail,  plus  ou  moins,  d accélérer  ou  de  retarder 
plus  ou  moins , de  mettre  plus  ou  moins  de  zeîe  5c 
d’attention  à vous  fervir.  S’ils  veulent  prévariquer , 
ils  en  trouveront  toujours  les  moyens , malgré  les 
peines  dont  on  les  aura  menacés  , ils  en  feront  quit- 
tes pour  fe  mafquer  davantage  (i). 


(i)  Le  plus  sûr  feroit  de  chercher  des  moyens  pour 
abréger  les  procédmes,  & particulièrement  d arrêter 
l’ardeur  des  praticiens  dans  les  juftices  inférieures , de 
retrancher , autant  que  l’on  pourroit,  les  occaùons  de 
fatisfaire  leur  avidité.  Je  me  réferve  de  prefenter,  a 
cet  égard  , quelques  vues  dans  un  ouvrage  plus  con- 
fidérabie , que  je  me  propofe  de  mettre  fous  les  yeux 
des  états - généraux* 
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De  cette  manière  les  précautions  que  vous  auriez 
pu  prendre  fe  trouveroient  inutiles  & impuiffantes  : il- 
n y aurok  de  certain  & d’irremédiable  que  la  taxe 
nouvelle  que  vous  auriez  impofée  pour  payer  des  Juges 
Sc  des  frais  de  juflice  , qui,  jufques-là  , ne  vous  cou- 
doient rien , ou  ne  frappoient  que  fur  un  très-petk 
nombre  de  particuliers. 

3°.  Les  places,  dites-vous , ne  feront  données  qu’au 
mérite. 

Commencez  donc  par  bannir  de  la  terre  l’intrigue  , 
le  crédit,  les  protecteurs,  les  femmes,  &c.  Voila  ce 
qui  vous  fera  des  juges  , & ce  que  vous  fubftituerez  à 
Sa  vénalité  . voyez  ce  que  vous  aurez  gagné  au  chan- 
gement  (i). 


(ï)  Cette  queftion  de  la  vénalité  a été  débattue  dans 
tous  les  temps  & l’on  ne  manque  pas  de  raifons  pour  & 
contre.  Quant  à moi,  je  penfe , à cer  égard,  comme 
le  teftament  politique  du  cardinal  de  Richelieu  , que  R 
les  charges  étoienc  feulement  dépendantes  de  la  volonté 
des  Rois  , en  tel  cas , Les  artifices  de  la  Cour  pourraient 
plus  que  la.  raîfion  , $c  la  faveur  plus  que  le  mérite.  « Un 
» officier,  continue-t-il,  qui  met  la  plus  grande  partie 
» de  fon  bien  à une  charge  , ne  fera  pas  peu  retenu  par 
3>  la  crainte  qu’il  aura  de  perdre  tout  fon  vaillant ; & en 
» tel  cas  , le  prix  des  Offices  n’efi  pas  un  mauvais  gage  de 
» la  fidélité  des  Officiers  ».  LaiiTez  les  corps  juger  eux- 
mêmes  les  Sujets  qui  fe  préfentent  : établirez  feule- 
ment une  épreuve,  tant  pour  les  mœurs  , que  pour  la 
capacité;  fur-tout  que  l’autorité  ne  contraigne  point  par 
des  lettres  de  juffion,  ou  autrement,de  recevoir  des  gens 
qui  n’auroient  pour  eux  que  la  protection  & l’intrigue  : 
avec  ces  précautions,  vous  monterez  beaucoup  mieux 
vos  tribunaux , que  vous  neferiez  jamais  en  fuppnmant 
la  vénalité  La  vénalité  n’empêche  pas  le  choix,  mais 
elle  fert  fouvent  de  barrière  à l’intrigue;  & l’avantagea 
en  ce  cas , effi  bien  plus  grand  que  tous  les  inconvé- 
niens  qu’on  pourroit  alléguer# 


I 
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v ous  Parlez  l'e  les  mettre  au  concours?  mais  ce  n’eft 
pas  feulement  de  la  mémoire,  de  l'élocution  ou  de  la 

ou’if  J/  erg°teT  ’ fSUt  P°Ur  Un  iu§e;  l’aime  mieux 
3.  a,/t  niolns^e  tous  ces  avantages,  & qu’il  foit 
b.en  ne , avec  de  la  fageffe , de  l'ap^lic’atL!  & par- 

tune3  n '1*’  l11  uns  certaine  aifance  de  for- 
tune qui  le  mette  a l'abri  des  féduâions  (i).  La  voie 
du  concours , loin  de  vous  conduire  à ce  but  , vous  en 

SeTS  f0UVenr'Par  ^entraves  qu’elle  fera 

& a°ir  mal  ^ ^ V°'r  §ens  Parler  bien 

Diu,f,  7 : le,PIus  el°Suem  n’eft  pas  toujours  le 
P o • Cependant  une  fois  la  carrière  ouverte  ce 
fera  celui  qui  aura  le  mieux  argumenté,  & peut-être 
débité  le  plus  de  fophifmes  ou  de  fubtilités , qui  rem- 

Ksa  ^rh01"^  1,/audLra  îui  déférer  la  couronne: 
tand  sqne  i homme  de  bien,  plus  recueilli,  mais 

moins  fécond  en  paroles,  moins  favorifé  des  appa- 

treille  ^ ’un  JuSe  dans  la  dé- 

traire,  sfl  " î’ P° ? ^ 3U*  tema£10ns-  Au  con- 

“■  * iSlSfp  “ SSSl-'ii’S 

avoir  données , quel  eft  le  plaideur  qui  fondera  à le  cor 
rompre  ? Pour  y parvenir , que  feraient  qudq  ies  louis^ 

pollible,  plus  de  conf.dération  dans  les  nL  eft 

attacherez  par-là“  euré'^  , k.S.™œurs-  Vous  le* 

* P 3 leur  etat,  auquel  ils  formeront  leurs 

gîte  ’deT'êtm  ' Touï  * ferom 

f’empreffeionc  det^/nter^™'  recomPenfes> 
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renées  , aura  été  éconduit  par  le  verbe  & le  toB  di* 

fert  de  fon  adverfaire.  , . . - . 

Nombre  d’autres  gens  bien  nés  , fages  & inftruits , 
qui  auroient  pu  y prétendre , intimides  par  cet  exem- 
ple, arrêtés  par  ces  entraves , ne  ferment  pas  tentes  de 
courir  les  mêmes  rifques  ; ils  fe  détourneroientbien- 

t&t  de  cette  carrière;  & vous  finiriez  par  ne  remplir  vos 

Tribunaux  que  d’intriguans,  d’audacieux  & de  parleurs. 

40  Que  feroit-ce  encore  , fi  rapprochant,  comme 
vous  1e  prétendez  , les  juges  fi , près  des  jufitciables 
dans  les  provinces  & dans  les  villes  > vous  les  teniez 
à votre  foide , & vous  les  rendiez  amovibles  . 

En  adoptant  un  pareil  régime,  qui  feroit  je  renver- 
fement  de  tous  principes  & de  toute  raifon,  vous 
voilà  retombés  dans  un  inconvénient  bien  plus  re- 
doutable que  tous  ceux  que  vous  vouliez  éviter.  Les 
lucres  feront  donc  par  ce  moyen  dépendans  des  villes , 
des  Municipalités  , en  un  mot , de  tous  ceux  qui  au- 
ront quelque  prépondérance  dans  les  provinces.  1 en- 
fez-vous  que  l’efprij  de  ces  hommes  en  crédit  n in- 
fluera pas , quand  on  le  voudra , fur  le  fuffrage^  du 
WoJé  qui  aura  fans  celfe  devant  les  yeux  la  crainte 
de°perdre  bient&t  fon  état,  s’il  déplaît  à M.  tel  ou  tel, 
qui  peut  lui  nuire  ou  le  faire  déplacer  ? , 

Tant  qu’il  y aura  des  hommes,  des  pallions  & des 
intérêts  fur  la  terre , il  y aura  des  abus  : ce  font  mal- 
heureufement  des  corrélatifs  inféparsbles;  à .moins 
que  l’on  ne  me  montre  un  effaim  d’ Anges  delcendus 
en  ce  bas  monde  pour  remplir  telles  ou  telles  places , 
i’y  verrai  toujours,  dans  la  nature  merne  de  om 
me,  des  ihconévniens  & des  fources  de  mal  autant 
que  de  bien.  Le  plus  fage  eft  de  s’en  tenir  au  moindre 
de  ces  abus , fans  rifquer  de  s’égarer  davantage  , en 
cherchant  dans  des  changemens  , toujours  dangereux 
& fouvent  très-nuifibks , un  mieux  , une  perfection 
que  notre  amour-propre  peut  nous  famé  entrevoir  , 
mais  qu  il  eft  dans  notre  elfence  de  n’atteindre  ja- 
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mais.  On  fuit  un  inconvénient,  on  fe  jette  dans  mille 
autres. 

Vous  voulez,  à Finftigation  des  ennemis  fecrets 
de  votre  liberté,  détruire  les  corps  de  Magifirature  ÿ 
dans  le  temps  où  ils  vous  ont  le  mieux  fervi , ou 
leur  utilité  eft  devenue  plus  fenfible  ! Ces  états-gé- 
néraux fur  lefqueîs  vous  fonciez  aujourd'hui  tant  d-'e£* 
poir  , à qui  les  devez-vousf  Sans  ces  corps,  qui  3 
par  leur  confiance,  par  leur  ancienneté,  tk  comme 
dépofitaires  des  îoix , avoient  droit  d'élever  la  voix  9 
étoient  à portée  de  le  faire  , à quoi  en  feriez- vous  ? 
Fût-il  jamais  quefHon  d'une  affemblée  nationale  ? Je 
dirai  plus  même,  eufîiez-vous  jamais  ofé  Fefpérer  ^ 
encore  moins  la  demander? 

Il  en  eft  de  même  de  la  Noblefle  : elle  peut  avoir 
des  torts  ; elle  peut  abufer  fouvent  de  fes  prérogatives»* 
Kappeîîez-la  alors  à la  juftice  : réprimez  fes  entrepris 
fes , remettez-la  dans  fes  bornes;  attaquez  ces  capitai- 
neries , & toute  cette  tyrannie  vénatoriale  qui  protégé 
ù grands  frais  des  animaux  pour  ruiner  vos  champs  , 
ravager  vos  moiffons,  & vous  dévorer,  pour  aîné 
dire  , vous-mêmes  : défendez  vos  droits  ; faites-les 
Valoir  dans  toute  leur  étendue  : rien  de  plus  juf  e , de 
plus  naturel.  Mais  n enviez  pas  ceux  de  vos  freres, 
lorfque  , loin  de  vous  nuire , ils  peuvent  tourner  au 
maintien  de  l'équilibre,  à Futilité  commune;  ne 
cherchez  point  à les  détruire  , tandis  que  vous  avez 
befoin  d’eux  comme  ils  ont  befoin  de  vous  ; tandis 
que , tous , vous  ne  pouvez  être  quelque  chofe , qu’en 
vous  prêtant  un  force  Sc  un  appui  mutuels. 

Si  la  nobleffe  ifoîée , abattue  & fans  énergie , n’eût 
pas  joint  fes  efforts  a ceux  des  parîemens  pour  repouf- 
fer avec  vigueur  la  Cour  Pléniere , & toutes  les  ex- 
travagances perfides  des  Brienne  , des  Lamoignon  , 
de  leurs  complices  ; que  devenoit  la  nation  ? Que  de- 
venait fur-tout  le  tiers-état,  toujours  le  plus  faible, 
quoique  le  plus  nombreux  ? Le  defpotifme  minifié» 

c 
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tid , avec  cet  obfiacîe  de  moins , eût  peut-être , eût 
a coup-sûr  achevé  Tes  entreprifes,  étendu  fes  pro- 
jets, & confommé  Tes  deffeins  criminels.  La  cour  plé- 
nière , toute  infenfée  , toute  odieufe  qu’elle  étoit  dans 
fon  but 5 difpoferoit  aujourd’hui  de  vos  fortunes,  de 
votre  fort;  elle  vous  foumettroit,  fans  aucun  frein  , 
à fts  caprices,  à de  nouveaux  impôts,  devenus  cha» 
que  jour  infuffifans , par  les  profufions  qui  n'auroient 
fait  que  prendre  plus  d’effor , en  raifon  de  la  plus 
grande  facilité  de  les  fatisfaire.  Vous  feriez  ainfi,  & 
pour  toujours , les  tributaires  malheureux , non  pas  du 
fouverain  qui  eft  jufte  & ami  du  bon  ordre,  mais  des 
gens  avides  qui  l’entourent  & l'obfedent,  mais  du 
premier  intriguant  que  la  cabale  auroit  porté  au  minif- 
tere  , & dont  l’artifice  parviendroit  à l’abufer. 

En  mêmetems  que  l’on  metîe  tiers-état  aux  prifes 
avec  la  nobleffe , on  voudroit  fe  fervir  de  tous  les 
deux  pour  renverfer,  de  concert,  le  clergé.  Ecoutez 
tous  nos  grands  clabaudeurs,  tous  nos  prétendus  illu- 
minés. Qu’efl-ceque  le  clergé?  A quoi  eft-il  bon?  De 
quel  droit  fur-tout  prétend-il  former  unOrdre  dans  l'é- 
tat ? S’il  a eu  tant  de  crédit  autrefois , il  ne  le  devoit 
qu’à  l’ignorance  profonde  des  peuples  : mais  la  lu- 
mière efî  enfin  venue  diffiper  l’obfcurité  dans  laquelle 
ils  vivoient;  elle  eft  venue  pour  remettre  chacun  à fa 
place.  Au  lieu  de  biffer  tant  d’importance  à ce  corps, 
il  feroit  utile  au  contraire  de  le  réduire;  & puifque  l'é- 
tat eft  endetté,  il  n’y  a quà  s'emparer  des  biens  des 
Moines,  des  autres  gens  d’Eglife  ( on  veut  bien  en- 
core excepter  les  Curés  ) : avec  cela  on  aura  bientôt 
éteint  la  dette,  &tont  ira  pour  le  mieux.  . 

Pauvres  aveugles  ! que  vous  fervez  bien  vos  enne- 
mis ! Il  peut  y avoir  des  abus  dans  cette  claffe , com- 
me il  y en  a inévitabement  dans  les  autres,  comme 
il  y en  aura  toujours  dans  toutes  les  infiitutions  hu- 
maine s.  Réformez-îes  avec  le  plus  grand  foin  : rien 
de  plus  fage.  Mais  s’il  fe  fait  quelque  lézardé  à ma 
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maifon  , je  ne  m’avife  pas  de  l’abattre;  fi  mon  arbre 
pouffe  un  gourmand , je  n’ai  garde  de  le  fapper  au 
pied  pour  cela.  Je  répare  la  lézarde;  je  retranche  le 
gourmand  : je  remets  ainfi  les  chofes  dans  l’ordre  , 
& j’en  retrouve  l’utilité  au  befoin.  Si  vous  n’euffiez 
pas,  en  mille  circonfiances  difficiles,  Sc  notamment 
Tannée  derniere,  fi  vous  n’eufiiez  pas  eu  dans  le 
clergé  un  corps  nombreux  Sc  impofant , un  corps  ca- 
pable de  faire  entendre  aulïi  fa  voix , de  joindre  fes 
réclamations  a celles  de  la  Nobleffe  & des  cours;  la 
force , la  violence  & toutes  les  fureurs  du  defpotifme 
miniftériel  feroient  parvenues  peut-être  à les  étouffer* 
51  eût  peut-être  triomphé,  & vous  gémiriez  pour  ja- 
mais fous  fon  empire. 

Hâtez-vous  donc  après  cela  de  mettre  en  pratique 
les  idées  bizarres  de  ces  réformateurs  infenfés  ! Per- 
fhadez  bien  à la  cour  qu’il  faut  qu’elle  s’empare  des 
biens  des  eccléfiafiiques  ou  des  Moines! 

Eh  ! de  quel  droit  prétendez-vous  en  dîfpofer  ? 
— Ils  font  à Tétât,  dites-vous.  — Non.  Ils  font  la  pro- 
priété du  clergé,  comme  îe  champ  que  vous  ont  tranf- 
mis  vos  pères  eft  la  votre  (i).  L’une  & l’autre  font 
faites  pour  être  refpe&ées  ; autrement  il  n’v  aura  plus 
de  frein  , il  n’y  aura  plus  rien  de  fiable.  Une  fois  que 
Vous  aurez  autorifé  une  invafion  à l’égard  du  clergé  , 
qui  donc  empêchera  d’attenter  également  à votre  hé- 
ritage ? On  vous  dira  de  même , il  appartient  à V état» 
Vous  aurez  beau  faire  des  difiin&ions  ; il  ne  fera  plus 


(i)  C’eft  une  erreur  groffère  5 de  prétendre  comme 
font  quelques-uns  , que  le  clergé  ne  fait  qu’ufufruitier. 
Ce  font  les  membres , pris  féparément , qui  ne  font 
en  effet  qu’ufufruitiers  , comme  l’eft  un  grevé  de  fubf- 
tîtution  : mais  le  clergé  en  corps  eft  autant  propriétaire 
que  le  font  les  citoyens  quelconques  , foit  par  le  fait 
cfacquifition  , ioit  par  celui  de  donation  , ou  autre- 
ment* 


( ao  ) 

temps  ; on  ne  vous  écoutera  plus  ; vous  aurez  (Me 
vous-même  votre  arrêt  & prononcé  votre  condam- 
nation. 

Demandez  encore  au  clergé  de  quel  droit  il  pré- 
tend faire  un  ordre  dans  Tétât.  Sa  réponfe  fera  que 
ce  droit  lui  eft  acquis  par  la  poffefiion  la  plus  reculée , 
êc  qui  remonte  aux  premiers  temps  de  la  monarchie; 
qu'il  n’eftpas  indifférent  de  renverfer  les  anciens  mo- 
numens,  <k  que  tel  édifice  , tel  tertre  , tel  bois , tel 
arbre  peut-être  qui  paroît  vous  offufquer , a fouvent 
garanti  le  canton  qui  l’environne  des  coups  de  l’orage, 
de  la  fureur  des  vents  , des  ravages  d’un  torrent , ou 
de  quelques  autres  mauvaifes  influences  de  ce  genre. 

C'efl:  ainfi  que  de  difcuflions  en  difcuflions  on 
s’égare  , on  s’aigrit  ; c’efl:  ainfi  que  chacun  oubliant 
l’objet  eflentiel,  pour  s’attacher  à de  petites  vues  par- 
ticulières, pour  fe  perdre  dans  des  frivolités  , facri- 
fiant  à des  fantômes  l’équité  , la  raifbn  & jufqu'à  fon 
véritable  intérêt , devient  par  là  fon  propre  ennemi , 
& fe  rend  , fans  s'en  appercevoir  , l’inflrument  du 
parti  qui  le  dirige  & l’entraîne  à fon  but.  Loin  de  tra- 
vailler à détruire  les  corps  , attachez-vous  au  con- 
traire à les  maintenir  , en  les  ramenant  chacun  au 
but  & à l’intérêt  commun  : fans  union,  plus  d’exif- 
tence.  Qu’eft-ce  que  le  tiers-état  feul,  malgré  fon 
grand  nombre , malgré  toutes  les  exaltations  des  écri- 
vains qui  ont  fHpuîé  pour  lui , & il  faut  le  dire , mal- 
gré le  cri  de  la  raifon  même  ? Comment  dans  les 
circonflances  difficiles  pourra-t-il  élever  la  voix  ? 
Par  quels  moyens , &c  fous  quelle  forme  parviendra- 
t-il  à fe  faire  entendre  ? Vous  m’allez  citer  les  états- 
généraux  ; mais  qui  vous  a dit  que  vous  en  aurez  tou- 
jours ? Qui  vous  répondra  de  leur  fuccès , fur-tout 
fi  vous  continuez  à fervir  vos  ennemis  par  vos  divi- 
sons (i)  ? Ne  peut-il  pas  en  être  de  ceux-ci  comme 

(i)  Ne  précipitons  rien  , ne  faifons  rien  , de 
prématuré  , & ne  portons  pas  nos  vues  trop  haut  > 


de  la  tenue  de  1614  , qui  non-feulement  refta  fans 
effet,  mais  encore  qui  fembloit  être  la  dernière,  fi 
une  crife  violente  n’avoit  pas  nécefîité  celle  fur  la- 
quelle vous  comptez  tant  aujourd’hui  ? (1) 

Les  Municipalités , dit-on  encore  , s' affembleront. 
Belle  reffource  ! Voyez  de  quel  fecours  elles  font  or- 
dinairement. On  écrafe  le  peuple  : elles  fe  taifent; 
elles  fuivent  l’impulfion  que  leur  donne  la  cour  , 8c 
rien  de  plus.  La  Ville  de  Paris  en  fournit  elle-même 
un  exemple  bien  récent.  Tandis  que  tous  les  Ordres  , 
tous  les  corps  récîamoient  , l’année  dernière  , contre 
les  enîreprifes  8c  les  abus  miniftérieîs  , qu’a-t-elle 
dit  ? qu’a-t-eîle  fait  ? Non-feulement  elle  n’a  effayé 
aucune  repréfentation  , elle  n’a  rien  tenté  pour  dé- 
fendre les  droits  des  citoyens,  mais  encore  elle  s’oc- 
cupoit  de  s’appropier  les  dépouilles  des  opprimés. 
Dans  toutes  les  occafions  l’intérêt  général  eft  facrifàé 
au  crédit  , au  moindre  mot  que  prononce  l’autorité 
On  perçoit  depuis  îong-tems  des  o&rois  , dont  le 
produit  ? pris  fur  les  citoyens , ne  devroit  être  con- 


de  peur  de  manquer  le  but.  Quand  nous  aurons 
une  conftitution  bien  formée , des  états-généraux  bien 
établis,  & fur-tout  leur  retour  périodique  bien  affuré  r 
bien  effeéhié  , enfin  quand  nous  ferons  sûrs  d’une 
bonne  organifation  dans  l’enfembîe  ; c’eft  alors  que 
nous  pourrons  nous  occuper  de  changemens  , d’amé- 
liorations dans  les  détails  ; c’efl  alors  que  nous  les 
verrons  fe  préparer , fe  difpofer  d’eux  mêmes  ; tandis 
qu’au jourd’hui  toutes  ces  fecouffes^ne  faifant  qu’animer 
d’autant  plus  l’intérêt  perfonnel  , deviendroient  de 
vrai  contre-temps , 8c  feroient  du  plus  grand  danger 
pour  la  chofe  publique. 

(1)  Nous  allons  voir  dans  un  inflant  les  moyens 
dont  on  fe  fervk  pour  rendre  l’alfemblée  de  1614  in- 
fruâueufe. 


facré  qu’aux  dépenfes  néceffaires  ou  d’utilité  , & qui 
devroient  ceffer  au  moment  où  ces  dépenfes  font 
acquittées.  Au  contraire  , les  fonds  font  prefque  tou- 
jours détournés  de  leur  véritable  deftination  ; l’objet 
utile  qui  avoit  fervi  de  prétexte  à l’établiffement  de 
l’o&roi  eft  oublié  ; on  fe  jette  dans  des  confïruêHons 
ou  des  travaux  plus  difpendieux  & fuperflus  , parce 
qu’un  grand,  quelque  femme  ou  quelque  perfonnage 
en  crédit,  avec  des  fouplefles  auprès  de  l’homme 
en  place  , les  aura  follicités  pour  fa  convenance 
particulière. 

Voila  les  fecours  que  vous  tirerez  de  vos  Munici- 
palités dans  les  occafions  difficiles  & périlleufes.  Cha- 
que membre  ifolé  , & fe  regardant  toujours  comme 
un  paffant  dans  fon  pofte  , ne  prend  qu’un  intérêt 
trop  foible  à la  chofe.  Flatté  ou  menacé  par  l’autorité 
qui  le  dirige  , il  fera  , fans  la  moindre  réfiflance , 
tout  ce  quon  exigera  de  lui , & biffera  tout  vos 
droits  s’échapper  fuccefiivement. 

Au  contraire  , biffez  aux  grands  corps  leur  con- 
fiflance;  ne  vous  occupez  feulement  que  de  rendre 
la  participation  à l’impôt  indiflinèie  & uniforme 
pour  tous.  Une  fois  que  vous  ferez  parvenu  à ce  but, 
auquel  chacun  paroît  tendre  aujourd'hui  , ces  murs 
de  féparation  que  la  déraifon  ou  d’antiques  préjugés 
avoient  élevés  entre  les  ordres , fe  dégraderont  in- 
fenfiblement  d’eux- mêmes  ; le  fort  & les  droits  des 
citoyens,  déjà  confondus  dans  cette  partie  importante 
le  feront  fucceflivement  dans  les  autres  , & le  même 
intérêt  qui  vous  unira  tous , fera  votre  fûreté , votre 
défenfe  & votre  force  réciproque. 

Ouvrons  donc  enfin  les  yeux  .‘rejettons  loin  de 
nous  ces  infligations  fouterreines  , ces  germes  de  di- 
vifions  que  les  mal-intentionnés  s’efforcent  de  pro- 
pager , pour  s’en  prévaloir  en  nous  afferviffant. 
Qu’efpèrent-iîs  , ces  odieux  machiavéliftes  qui  vou- 
draient nous  affoiblir  par  la  difcorde  dont  ils  fouillent 


ïe  poifon  ? Leurs  efforts  mêmes  ne  doivent  fervîr 
qu’à  déceler  de  plus  en  plus  leurs  deffeins  avides  8c 
defiru&eurs  , qu’à  ranimer  en  nous  l’efprit  patriotique 
qu’il  eft  important  de  leur  oppofer  fans  ceffe  , com- 
me une  barrière  puiffante  à leurs  entreprifes. 

Pour  nous  prémunir  au  refie  plus  efficacement 
contre  leurs  artifices  , après  avoir  réuni  dans  un 
même  point-de-vue  les  faits  qui  fe  font  paffés  fous 
nos  yeux  , après  les  avoir  rapprochés  , 8c  nous  être 
infiruits  à l’école  du  préfent  ; rappelions  quelques  mo- 
numens  plus  anciens  de  notre  hiftoire  ; jettons  parti- 
culièrement un  coup  d’œil  fur  la  tenue  des  états- 
généraux  de  1614  , 8c  voyons  enfin  , comme  nous 
l’avons  annoncé , à quelles  caufes  il  faut  véritable* 
ment  attribuer  l’infuffifance  de  cette  affemblée. 

Ce  qui  rendit  les  Etats  - généraux  impuiffans  en 
1614,  ce  fut  l’efprit  de  divifion  que  l’on  eut  grand 
foin  d’y  porter  , 8c  auquel  malheureufement  chaeun 
eut,  il  faut  l’avouer,  l’imprudence,  la  lâcheté  ou  la 
foibleffe  de  fe  livrer. 

Parcourons  à cet  égard  les  faits;  8c  pour  nous  diri- 
ger mieux  , prenons  pour  guide  celui  de  nos  hifio- 
riens  le  plus  snr  8c  le  plus  efiimable  à mon  gré, 
parce  qu’il  va  droit  au  but , fans  flatterie  ni  détours  : 
je  veux  dire  Mézerai  ou  fon  continuateur.  Je  vais 
me  contenter  de  le  tranfcrire. 

On  fait  ce  qui  fe  paffa  aufîi-tot  après  la  mort  de 
Henri  IV,  arrivée  le  10  mai  1610.  Louis XIII  , fon 
fils,  lui  fuccédoit  à l’âge  10  ans. 

Marie  de  Médicis  fit  affembler  avec  beaucoup  de 
précipitation  le  Parlement  aux  Auguflins  ; elle  s’y 
rendit  elle-même  avec  fon  fils  8c  différens  Seigneurs, 
fes  partifans  & affidés , & força  le  Parlement  à la  dé- 
clarer Régente. 

Son  adminifiration  ne  fut  pas  heureufe , à beau- 
coup près.  Les  finances  avoient  éprouvé  de  grands 
dérangemens  pendant  quelle  avoit  eu  la  difpofitioa 
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des  affaires.  On  fe  plaignoit  de  fes  prodigalités  ex- 
ceflives  envers  fes  favoris  , 6c  de  difiipations  de  de- 
niers extraordinaires. 

Le  Roi  entré  dans  fa  quatorzième  année  le  17  Sep- 
tembre 1614  , tint  fon  Lit  de  juftice  au  Parlement  le 
% O&obre  fuivant. 

Dix  jours  après , les  Etats-généraux  s’affemblerent 
aux  Auguftins.  Ils  étoient  compofés  des  trois  Cham- 
bres , le  clergé  , la  nobleffe  6c  le  tiers-état. 

Nous  biffons  a part  les  détails  de  tout  l’appareil  re- 
ligieux dont  on  fit  précéder  cet  affemblée , peut-être 
pour  en  impofer  davantage  a la  multitude.  Après  un 
jeûne  public  de  trois  jours  ; après  une  proceffion 
pompeufe  de  l’Eglife  des  Auguftins  à celle  de  Notre- 
Dame  ; proceffion  à laquelle  le  Roi  , la  Reine  & 
toute  la  Cour  affifterent  ; enfin  , après  une  méfié  & 
des  communions  folemnelles  , l’ouverture  de  l’affem- 
blée  fe  fit  au  Louvre  le  4 Novembre  1614. 

» Des  trois  Chambres  qui  compofent  les  Etats- 
généraux,  dit  l’Hiftorien  , la  chambre  du  tiers  eft  tou- 
fours  celle  contre  laquelle  la  Cour  eft  toujours  plus  en 
garde  , 6c  qu’elle  affe&e  plus  de  fe  concilier.  Comme 
elle  eft  formée  ordinairement  de  Députés  des  pro- 
vinces qui  ne  briguent  ni  les  faveurs  ni  les  grâces  de 
la  Cour  , elle  prend  plus  vivement  les  intérêts  du  peu- 
ple dont  elle  connoît  mieux  les  griefs  6c  les  ffijets  de 
plaintes.  Le  clergé  6c  la  nobleffe  au  contraire  , ne 
portant  que  la  moindre  partie  des  charges^  publiques  , 
font  aufti  moins  fenfibles  aux  abus  qu’il  s’agit  de  ré- 
primer ; outre  que  les  gratifications  de  la  Cour  tien- 
nent les  principaux  de  ces  ordres  dans  une  entière  dé- 
pendance ». 

„ Ainfi  la  Reine  6c  les  Miniftres , en  flattant  le 
tiers-état , ne  fongeoient  qu’a  rompre  fes  mefures  par 
rapport  à la  réforniation  du  Gouvernement.  Comme 
il  auroit  été  dangereux  de  rejetter  hautement  fes  de- 
mandes } on  jugea  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
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expédient  que  de  rendre  VafembUe  U plus  tumttl - 
ttieufe  qu’Ujeroit  pojfible.  Pour  cet  effet,  on  engagea 
le  cierge  8c  la  nobleffe  à demander  des  articles  de 
réformation  auxquels  le  tiers-état  auroit  p me  a con- 
sentir ; comme  on  ne  doutoit  pas  que  le  tiers  état 
n en  provoquât  aufli  de  fon  côté  q ï n’accommode-’ 
roient  ni  le  clergé , ni  la  nobleffe.  On  efpéra  que  ces 
contentions  porteroient  laffembiée  a fe  féparer  , ou 
quil  feroit  aife  de  la  congédier  , en  annulant  le  peuple 
par  des  promeffes  vagues.  » 

« La  chofe  arriva  en  effet  comme  h Cour  l’avoit 
projets.  On  fufcita  la  nobleffe  à demander  l’abolition 
de  la  Paulette  : c’efl,  comme  l’on  fait,  une  finance 
que  les  Officiers  payent  tous  les  ans  pour  rendre  leurs 
charges  héréditaires.  Rien  n’embarraffa  plus  le  tiers- 
état  , compofé  de  ces  fortes  d’Officie*s  8c  de  Ma- 
gifirats.  Il  demanda  a fon  tour  la  diminution  des  tailles, 
de  le  retranchement  des  penfions  que  la  Cour  payoit 
a une  infinité  de  perfonnes.  Ces  différens  intérêts  ne 
manquèrent  pas  de  produire  les  divi fions  que  la  Cour 
en  attendait , & l’on  n’oublia  rien  pour  les  faire 
croître. 

a La  Cour , continue  le  même  auteur,  paroiffoit 
tres-fatisfaite  de  la  complaifance  du  clergé  8c  de  la 
nobleffe  dans  1 affemblée  des  Etats-généraux.  Outre 
leur  union  contre  le  tiers-état , ils  drefferent  un  ar- 
ticle pour  demander  l’accompliffernent  du  mariage  du 
Roi  avec  l’Infante,  que  defiroit  Marie  de  Médicis. 
Mais  la  joie  quelle  en  retentit  fut  mêlée  de queîqu’a- 
mertume.  Les  trois  Chambres  demandèrent  conjoin- 
tement que  le  Roi  en  voulût  établir  une,  compofée 
de  perfonnes  prifes  d’entr’eîles , pour  la  recherche  des 
malverfations  commifes  dans  le  maniement  des  Bû 
nances.  Leur  vue  étoit  de  faire  rendre  compte  à 1 
Régente  de  fon  adminiftration.  Cette  Princeffe  l’é 
îuda i adroitement , 8c  fit  fi  bien  par  fes  intrigues  - 
qu elle  empecha  les  Etats-généraux  d’en  connoître 
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fées  bien-intentionnes  fe  contentèrent  de  dreffer  un 
article  en  termes  forts  & preflans  , pour  donner  des 
avis  au  Roi  fur  la  maniéré  de  régler  fa  dépenfe.  Mai§ 
la  Cour  ne  s’en  n:it  gueres  en  peine,  perfuadse  qu’a- 
près  la  féparation  des  Etats , elle  n’en  feroit  que  ce 
qu  elle  jugeroit  à propos.  « 

« Audi  la  Reine  & fes  Minières  n’eurent-ils  rien 
de  plus  prefie  que  de  fe  débarrafler  de  leur  importun 
nité.  On  fit  favo;r  aux  trois  Chambres  quelles  euifenc 
à mettre  incesfamment  leurs  cahiers  en  état  d etre 
préfentés  a»  Roi.  C’étoit , difoit-on  , pour  rétablir  le 
calme  dans  les  provinces i mais  c’étoit  en  effet  pour 
congédier  l’asfemblée  , qui  finiffoit  de  droit  après  1$ 
préfentation  des  cahiers.  La  nobîefie  s’en  apperçut,& 
commença  à fe  défier  de  ce  grand  empreflement  des 
Minières,  Elle  engagea  la  chambre  du  clergé  à de-? 
mander  que  les  cahiers  fuftent  répondus  ayant  la  fépa* 
ration  des  Etats.  4 

v Une  pareille  délibération  alarma  extrêmement 
la  Reine  & fes  Minières  , ils  entreprirent  de  gagner 
le  clergé  pour  fe  tirer  d’un  pas  auili  délicat,  Le  car-? 
dinal  de  Sourdis  fut  celui  qu’on  chargea  de  cette  in- 
trigue, Il  fut  fécondé  par  le  cardinal  du  Perron . Ces 
prélats  , gagnés  par  la  Cour  , entraînèrent  les  autres  , 
hc  la  noblelfe  avec  eux.  On  fe  reduifit  à demander 
qui!  y eût  des  députés  des  trois  Ordres  dans  le  confeil 
du  Roi  lorfqu’on  y délibérerait  fur  les  réponfes  à faire 
aux  cahiers.  L’archevêque  d’Aix  fut  chargé  de  la  pro- 
pofition  ; mais  fa  harangue  déplut  à la  Reine  , qui 
vouloir  être  la  maîtrefie  abfolue  de  faire  accorder  au 
Roi  ce  qui  lui  plairait.  On  fe  moqua  des  inftances 
réitérées  des  trois  Chambres  : on  traita  leur  préten- 
tion de  nouveauté  çUngereufe  & préjudiciable  à l’au-w 
forilé  du  Roi.  « 

« Cependant  la  Reine  vouloir  fe  délivrer  des  in- 
quiétudes que  lui  caufoit  cette  afiemblée.  On  infifta 
ferment  fur  la  remife  des  cahiers  \ çn  joigiuç 


27 

les  paroles  affeélueufes  au  ton  décifif;  on  fit  valoir 
beaucoup  l'efpérance  que  Von  donnoit  de  rajfembler 
les  Etats  , s’il  en  étoit  befoin , & après  qu’ils  auroient 
préfenté  leurs  cahiers  de  demandes.  « 

Ils  fe  laiflerent  malheureufement  entraîner  dans  le 
piège.  Au  refie  , en  tes  congédiant  , on  n’épargna 
rien  pour  les  flatter.  On  leur  promit,  entre  autres  chofes, 
d’ôter  la  vénalité  des  charges  & offices  , & de  mettre 
un  réglement  à tout  ce  qui  en  dépendoit  ; de  rétablir  la 
chambre  pour  la  recherche  des  finances  , & de  retran~ 
cher  les  pen fiions  , le  tout  avec  tel  ordre  ù forme  , 
que  les  États  auroient  occafion  d'en  être  conttns.  Et 
pour  le  furpîus  des  demandes  faites  par  les  cahiers  , 
on  remit  à y répondre  8c  pourvoir  le  plus  prompte- 
ment qiiil  feroit  pojjibh . 

Ainfi  l’on  fe  mettoit  à l’aife  , en  renvoyant  l’exé- 
cution des  promefles , & la  réponfe  aux  cahiers  à un 
temps  où  l’aflemblée  féparée  , ne  feroit  plus  à même 
de  rien  obferver  , ni  de  rien  repréfenter.  Âinfl  fe  ter- 
minèrent ces  Etats-généraux  , en  vain  appareil , en 
chimères  dont  en  a mu  fa  les  peuples  : au  lieu  de  cette 
heureufe  reflauration  qu’on  s’en  étoit  promife , ils  ne 
produisent  que  de  mauvais  effets,  par  l’abus  auquel 
on  eut  grand  foin  de  les  livrer. 

Voila  ce  qui  rendit  î’affembîée  de  1614  infruc- 
tueufe  ; les  menées  fourdes  , les  pratiques  cachées 
d’une  cour  diffipatrice  qui  craignoit  tes  réformes , qui 
étoit  trop  intérefîee  au  maintien  des  abus  pour  les  laif- 
fer  détruire  fous  fes  yeux , & qui  s’étoit  attachée  à 
brouiller  tout , pour  fe  prévaloir  des  embarras  qu’elle 
fufeitoit  elle-même. 

C’efî  à nous  de  profiter  de  ces  exemptes , pour 
nous  guider  , pour  nous  mettre  en  garde  contre  les  ar- 
tifices qu’on  voudroit  jeter  fur  nos  pas.  De  quelque 
nature  qu’ils  foient , de  quelque  main  qu’ils  partent  9 
ç’eft  à nous  de  les  obferver  , de  nous  en  garantir , de 
les  rendre  toujours  impuiffans  par  un  heureux  accord 
une  fage  çjrconfpeéliom 
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Infiruits  par  le  pafle , infiruits  par  l 'expérience, 
nous  fommes  plus  que  jamais  à même  de  nous  défier 
des  machinations  que  les  mai-intentionnés  pourroient 
£iire  pour  nous  égarer.  Nous  fûmes  trop  fouvent  & 
«rop  long-temps  trompés  pour  n avoir  pas  appris  à ne 
plus  l’être. 

Que  les  différens  ordres  de  l’état  rafiemblés,  dans 
un  fiecle  qui  fe  glorifie  tant  de  fes  avantages  fur  ceux 
qui  l’ont  précédé,  qui  fe  vante  fur-tout  de  fes  lumières 
^ de  fa  philofophie,  que  les  différens  ordres,  réunis 
pour  la  caufe  commune  , ne  l’abandonnent  jamais  ; 
loin  de  la  perdre  un  feul  infiant  de  vue,  quelle  foit 
toujours  leur  unique  but;  qu’ils  fe  gardent  de  prodi- 
guer des  momens  précieux  & jufqu’ici  trop  rares,  à 
oifputer  fur  des  intérêts  particuliers , à fe  combattre, 
^ s entre-détruire  refpeàivement  par  les  armes  que 
leurs  ennemis  même  leur  mettront  dans  les  mains. 
Que  chacun  d’eux  rejetant  ces  prétextes  imprudens  & 
malheureux  de  divifion  que  l’intrigue  fait  naître  , qu’elle 
a foin  de  propager,  d’accréditer  , &qui  furent  toujours 
la  ruine  des  plus  beaux  empires  ; fans  rien  perdre  de 
leurs  rangs , de  leurs  prérogatives  d’honneurs , mais 
devenus  tous  égaux  , tous  freres  fous  les  rapports  fa- 
cres  de  la  patrie , ne  faffent  plus  qu’un  feul  corps , ce- 
lui de  citoyens  ; c’efi  de  ce  concert  réciproque  & f bu- 
tenu#  de  confiance  , d’union  6c  de  zele  pour  la  chofe 
publique,  que  peuvent  feuls  fortir  le  véritable  bien  de 
mus , & la  vraie  puiffance  du  monarque  , trop  long- 
temps compromife. 

Et  vous,  repréfentans  de  la  nation  , vous  qu’elle 
aura  honorés  de  fon  choix  pour  fiipuler  & défendre 
fes  droits  ; toujours  pleins  de  la  grandeur  de  votre  mif- 
fion  , ne  vous  laiffez  point  entraîner  à des  infti gâtions 
infidieufes , ou  a des  digreffions  étrangères.  Ce  n’eff 
que  dans  la  bonne  intelligence  , dans  un  accord  réflé- 
chi & confiant , que  vous  trouverez  les  moyens  sûrs 
c reP°ufe  les  ennemis  qui  nous  pourfuivent , que 
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vous  déconcerterez  efficacement  leurs  projets.  Scmve^ 
nez- vous  toujours  que  nous  Tommes  le  faifceau  de  la 
fable,  foibles  fi  nous  fouffrons  qu’on  nous  divife;  à 
l’abri  de  toutes  atteintes , fitôt  que  nous  nous  tiendrons 
unis.  Vous  ifoîer  d’intérêts  , ce  feroit  afiurer  un  triom- 
phe à Tintrigue,  qui  a confpiré  contre  notre  liberté  , 
nos  fortunes  & le  bonheur  de  la  nation  , dont  la 
confiance  vous  engage  & vous  lie;  ce  feroit  pré- 
parer fa  ruine , en  même- temps  que  votre  humi- 
liation. 

Puiffent  ces  réflexions , que  le  feu!  amour  du  bien 
& de  la  paix  m’a  infpirées , ramener  le  calme  dans  les 
efprits , en  déchirant  le  voile  dont  on  cherche  tant  à 
couvrir  la  lumière!  puiffent-elles  rétablir  l’équilibre 
falutaire  que  les  méchans  ou  les  infenfés  ont  eflayé  de 
détruire  ! puiflent-  elles  enfin  remplir  l’unique  vœu  que 
mon  cœur  ait  formé  , celui  d’être  utile  à mon  pays , & 
de  contribuer  , autant  qu’il  peut  être  en  moi , à fa  plus 
grande  profpérité,  à l'harmonie  & au  bonheur  gé« 
oérai  l 
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